
Pour le 

prochain ' congres 

de Bordeaux 

Cliché de la BT à paraitre : « Le caoutchouc » 
(Photo Schwobthaler-Actualités. Zi llisheim, Hl -Rhin) 

Que devons-nous 
produire dons 
nos classes ! 
Pour quels buts! 

C'est une des premiè res g randPs ques tions quP 
n ous aurons à débattre n11 pl'orhai11 Congrès, tians IP 
cad re cle nolre tl1è111e i:\"l'11éra l du He11r/r 11H' n/ scolaire 
et pour lequel nous cfemanclnns dès 111t1 intt>mlllt u11 
rapporleur. 

C'est scu lc111ent po111· nmorct>1· ln di sc 11 s~in11 - ;i 

poursuivre au sei n <1<'3 (;ro11p<>s Pt d nns l'Ed11ro 
te1~r - que 11ous nppn rrons an.1ourd'l111i nos pre
m1eres rt!.l IPx1011s 

Tl ·' au!'ait lic>u, sans ùoute, de ro111111en1·rr par 
un e critique imp<1rtia 1<' de ee 111i <'xistr, de faire 
aussi, pour em plo~ er u11 mol :·: la modr, no trP ;11110-
critique d'éclura leurs défol'll1é~ par la fau sse rul I ure 
que nous e1 vo 11s suhii> el pnr Inule la IP11n!'e trarlition 
d'u n milieu qu'il 1sl toujours ri.Slit';it et da11gerc11.\ 
d 'affronter . 

Avant. de <ionuer un projet de plnn pour 1~1 dis
cussion so111Jail ée, jP prrsPntc ici le rr1'11llnt de 111<1 
propre expérienrr. 
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.T'ai ro 111111 la périwle 1-111 déltut du 1:ièrlr. oi1 lrs 
r•xamrns, ~111:x dirr .~ rleg rés. nr prdenrlaicnt PH" 
régPnfPJ' 1:1 'i<' dr la n11ssr du peuple', niai s seulr
ment d ' une minorité, d'a\'ance s péciaJü;éc par la 
naissance ou ln fortunr. L e Certificat d'füwles per
mettait a lors tl'arrPder :'1 1·erlnins e111plois et rares 
étaient d;ins nos 'illages t'eux crui en étaient pour
vus. Qu:mt :wx examen s dlJ 2" degré, ils étaient en 
dehors dr nofn· monde: 11ous avions l' i111pres:·don 
qu'ils pré pm·aient d es individus qui n'étaient. pas 
de notre racr, qui n':rnraient pas i1 g a gner leur 
pain à la st1Pur de leur front. el qui pouvaient se 
contenter, ù. l'époque, d'acquérir une culture qui 
n'était. pas lrt c11/lnre. 

La grande masse des enfan ts :subissaien t plus ou 
moins J'éc•ole. qui ne les marquait d'ailleurs que 
raihlelllent. Leur éducntion, l'acquisition des conna is
san ces dr hases, leur cu ltnrr i1 r11x, leur venait, 
non de !'Ecole mais du milieu, de IP111· nctivilt> dans 
cc milieu, ;\ mf>mp IPs trnntn rl<>s drn111ps P{ IH 
ma il risP des artisans. 

.\.ce moment-la , 1 Ec·ole apportait nux trnvitillP11rs 
<l Ps a<'qnisitions toutes nouvc!Jes, et qui avaient 
lru r prix : 1 ire, écrire Pt c•o111pter. L'acquisition dr 
ces teclllliques pouvait a lors êtrr considér ée romme 
un h11t valabl e pour l'époqur. E t l'application des 
111alt1·es Pt dPs élèvPs ù y pHvenir était logique, e1 
p;1 !'fois émo11\'ante. 

:\Tais les ('iinses ont c•ha11gf> d11rnnt crc; quarante 
HllS. 

D 'une part, !'Ecole a développé et. élargi son 
riomaine, pc1tdant que, cl 'autre part, s'n menuisaient 
chaque année, rlu fait de l'industrialisation, les 
possibilités de cul ture extra-scolaire. Plus de travail 
n ux champs, plu s cle hf>tes fi ga rder. pins d e poissons 
:i pêcher, rlr fruits ~1 c11ri llir ou t\ marauder. plu!' 
Il Hrtisa ns accueillants :1 ad111ircr. Les jrux Pt Il' 
f'inéma. représentaient l 'csscnt iel rl e l 'expérirnce 
c ulturelle extra-scolail'r pour la grandr mnssp dPs 
rufanfs ciu peuple. 

Et à ces enfants à qui il aurait clone fallu quelque 
part, à l 'Ecole ou à rôté cJp l'EC'nle, clonnrr l'initia
tion ex périment a le it ln vir dont la société les 
avaient frustrés, on a continué à offr ir le lire, écrire 
et compter d'il y a cinquanle am;. Comment mar
cher, commenl nager, grimper al1x arbres, se pro
cnrer ta nourriture, bêrhrr et cultive r , visse r.· 0\1 
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dévisser, expérimenter, tout cela n'est pas encore 
du domaine de l'Ecole; ce n'est plus d'aucun do
maine. Et les ·enfants qui savent \ire, écrire et 
compter, n'en sont pas moins <.les infirmes en face 
des inéluctables exigences du mili eu qu'ils ont à 
affronter. / 

Les examen s qui con trôl ent leur culture <l 'infirmes 
continuent à apprécier l'acquisition de quelques no
tions majeures il y a cinquante ans, mais aujour
d'hui totalement insuffisantes. 

Alors la question se pose à nous, urgente 
Nous avons repris ce'tte année notre Ecole Freinet 

avec une vin~laine d'enfants de l'année écoulée, 
dont quelques-uns même sont chez nous depuis deu:x, 
trois et quatre ans, et qui sont donc suffi samment 
marqués par notre esprit et nos techniques. Et nous 
avons reçu nne douzaine d'élèves nouveaux, venus 
naturellement de classes où se pratiquent exclusive
ment les méthodes traditionnelles. 

Il ne fait pas de doute que si l'on compare les 
uns et les autres sur le seul terrain des techniques 
scolaite:o, 1':1\anlage n'est pas forcément aux nôtres. 
Les nouveaux lisent plus correctement, ne donnant 
jamais, comme les nôtres, un mot. approchant. Ils 
ne se trompent pas, mais ils ne comprennent pas 
toujours ce qu'ils lisent. P01u ellx, lire et compren
dre sont deux fonctions distinctes du processus d'ac
quisition de la langue. 

Ils écriven t en moulant leurs caractères, mais 
achèvent à. peine deux lignes pendant cp1e les nôtres 
ont terminé leur texte. Ils c;avent mienx faire les 
opérations, mais achoppent aux plus petites inci
dences de raisonnement. 

Dans la vie, 1:i, l'école et hors de l'école, ils sont 
ces " infirmes ,, dont nous avon::1 parlé. Ce ne sont 
]Jas eux qui grimpêronl aux arbres, MchPront un 
carré, sèmeront des plantes. répareront des mécani
ques, rPplaceront un plomb, feront du feu et de 
la cnisine. Ce n'est pas eux non plus qui, dans la 
vie de lous les jours, sauront prendre hardiment 
leurs respon sabil it és dans le complexe social. Ce 
n'est pas avec eux, mais avec les nôtres qu'on peut 
organiser une république dont les citoyens savent 
garantir les droits et assumer les devoirs. 

Tm1tlle cle dire que, évidemment, ce n'est pas 
l'école traditionn elle qui a préparé les enfants à la 
vie, mais notre école vivante, active et libératrice. 
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• Devons nous nous contenter, dans nos classes, 
comme il y a cinquante ans, de fai re acquérir un 
certain nombre de connaii;;snnces exclusivement sco
laires? Devonc;-nous prép::irr1· nos élèves aux exa
mens qui contrôlent C'es acquisitions, nous accom
moder et. nous contenter de ces acquisitions el de 
ces examens ? 
• Ou bien devons-nous dénoncer hardiment ce d~cn
lage flagrant de cinquante ans, étudier ensemble, 
très loyalement, les idées et les techniques qui de
vraient prendre rang au même titre Cflle les matières 
aujourd'hui au programme, dn.ns le processus é<lu
catif contemporain, délimi ter par enquêtes et expé
ri ences 1 'importance rel a live de chacune de ces don
nées, et mettre au point ainsi une éducation qui 
forme. en 1955, l'homme de 1955, comme !'Ecole 
de 1910 formait l'homme cc instruit ,, de 1910. 

Si nous sommes d'accord, il nous faudrait sans 
retard mener les enquêtes nécessaires à l'établisse
ment de nouveaux programmes, dans lesquels se
raient respectées les hiérarchies vraies de lia vraie 
culture 1955. 

Et je m'explique en citant deux faits : 
C'est, bien sûr, de cette réalité qu'il faudrait per

suader les parents eux-mêmes, parce qu'alors ils 
sauraient exiger la reconsidération des programmes 
et la revision des examens qui consacrent une 
cul ture. 

Mais il faut nous en persuader nous-mêmes d'a
bord, aider n os camarades institu teurs à en prendre 
conscience, non point par les prêches, mais par la 
propre expérience de notre Ecole moderne qui forme 
les ci toyens d'une société qui, en 1955, est foncière
ment différente de la société de 1910. 
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Un certain progrès est d'ailleurs heureusement 
amorcé. 

Nous ne parlons pas de la masse croissante des 
instituteurs qui sont sensibles à l'anomalie et à 
l'anachronisme des programrrtes et des examens. 
Notre Congrès devra nffus aider à élargir encore ce 
cercle encourageant d'expérience et de bon sens. 

Mais nombreux sont les parents qui, lorsqu'ils ne 
sont pas sou mis à ·l'emprise envolltante de \'Ecole, 
raisonnent juste el regrettent que soit si généra
lement méconnue la véritable fonction culturelle des 
éducateurs. 

Nous avons eu dans notre école, il y a derux ans, 
un garçon de 14 ans dont le père dirigeait une 
grande entreprise internationale dans un pays de 
l'Union Française. En nous amenant son enfant, il 
nous confiait : 

- Je ne veux pas l'envoyer dans ces écoles où on 
lui apprendra des mots

1 
mais où il perdra tout élan 

en Face de la vie. Cat c est cet. élan seul qui compte. 

« Je me suis personnellement fait une sit11alion 
assez importante. L'acquis de !'Ecole m'y a bien peu 
servi et c'est une erreur de croire qu'il fau t savoir 
lire, écrire et compter comme l'enseigne la péda
gogie pour réussir dans la vie. Ce sont d'autres 
éléments qui jouent, IJeaucoup plus décisifs, que 
!'Ecole a Je tort d'ignorer lorsqu'elle ne les contrarie 
pas. Aujourd'hui encore, si je n'écris pas un français 
bien correct, je puis payer de::; agrégés qui corrige
ront mes déficiences, pmsque telle est leur spécialitiS 
Et si je ne compte pas très vile, j'ai des machines 
perfectionnées pour me supp léer. 

u Le métier de mon fils ne sera pas de corriget des 
fautes de français ou do faire des additions. Ce 
sont, remarquez-le, des fonctions nécessaires et 
donc honorables. Ce sont, dans la. vie d'aujourd'hui, 
lles fonctions mineures. Et. je voudrais le préparer 
aux fonctions que j'estime majeures. et qui m'ont 
réussi comme telJeg en tous cas. 

" Apprenez-lui à aimer le travail dans le milieu 
humain où il se trouvPn1 mfil{> Conservez lui son 
potentiel d'in itiative et d'audace sans \et1uel il ne 
serait qu'un tâcheron. 

u Je veux en faire un )lomme ! " 

©®ID 

Lu fonction enseignante, la nulure, la forme cl la 
technique de notre enseignement sont à reconsi
dérer et à moder11iser . Nous a llons nous y employe r 
dans les jours qui viennent. 

Nos camarades ont la parole. 
C. FREINET. 


